A un riche

Ma foi, vous avez bien raicon,
Vous pour qui tout ect floraicon
Et violettee

Parfumant lec pieds de voe lye,
De ne pac célébrer Phyllic

En odelettecs.

Vouge qui pouvez cAaqae matin,
Bercé par le flot de catin

Qui vous arroce,

Voir dane lor de votre calon

Tomber les fléches d Apollon,

Parlez en proge !

Maic pour nous qui, jucqud. présent,



Soupong couc la treille en caucant
Avec la lune,

(Et cect notre meilleur repac /)
Ami, ne nou¢ enlevez pag

Notre fortune.

Dang lec fleurs, prée de fraic bascing,
MNoug nous couchone cur dec couccing
[réc procaiguec,

(& pourpre au dog, vous le cavez !

Et dange dec baine de ctuc pavée

De mosaiques.

(e col paré de nog précents,
De bellec fillec de ceize ane
/{/ou(’ vercent méme

Avec le charme oriental,



(e vin du Rhin dang ton crictal,

Cainte Bohéme !

0 nuit d'étoilec cous les cieux !
Jarding, nectar délicieux,

Voite cublime !

Noug lee poccédong en effet,

Maic, hélac ! ce beau monde ect fait

Avee la rime.

Sang elle et cec pricmee fleuris,

Pour pouvoir chercher hore Paric

( eau murmurante

Qui court dang lec gazone naicsants,
I/ nou¢ faudrait bien quatre cents

Ecuc de rente !



Ou, je Fricconne dYy pencer !

Noug nogerions pac nous pasccer

(a FAP\ taicie

De perdre un quart d'heure aux genoux
De Cidalice. Ah ! laiccez-nouge

(a poécie !

Théodore de Banville (1823-1891)



